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De façon méconnue, le parking au n° 4 de Dronningens Tværgade 
offre un splendide panorama sur Copenhague. Pour en profiter, il 

faut passer derrière l’immeuble puis à côté de la pompe à essence jusqu’à 
l’ascenseur qui mène au toit d’où l’on pourra jeter un coup d’œil à la 
ville qui s’étend devant vous. On est si près de la coupole de l’église de 
marbre (Marmorkirken) que l’on a presque l’impression de pouvoir la 
toucher en tendant le bras.

Quand vous redescendrez, prenez la rampe pour découvrir le tout 
premier parking à étages de Copenhague. Nommé Palais, il fut cons-
truit en deux phases, en 1932 et en 1937, par les ingénieurs Højgaard 
et Schultz, sur un plan de l’architecte Oscar Gundlach-Pedersen 
(1886-1960).

L’essor de la circulation automobile dans les années 1930 donna lieu 
à des discussions de plus en plus vives pour savoir où l’on pouvait garer 
toutes les voitures qui arrivaient sur le marché. À l’époque, les archi-
tectes étaient très influencés par la méthode adoptée par les États-Unis 
où le parking à étages semblait être la solution. Mais, en même temps, 
l’idée de permettre à un tel nombre de voitures de se garer à côté du 
palais Moltke, l’un des édifices les plus anciens et les plus prestigieux de 
la ville, n’enchantait guère les Copenhagois.

Lors du débat enflammé qui s’ensuivit, les architectes modernes 
firent leur possible pour certifier qu’une voiture ne menaçait personne 
ni quoi que ce soit quand elle était garée dans un parking.

Afin de répondre aux préoccupations des autorités et des habitants 
du quartier, de multiples mesures de sécurité furent néanmoins mises 
en œuvre, à commencer par un système moderne d’extincteurs et des 
portes d’incendie manœuvrables à distance. La rentabilité du parking 
dépendait également de celle d’une station-service située au sous-sol : les 
voitures pouvaient y être lavées en dix ou quinze minutes par une instal-
lation semi-automatique, qui avait la capacité de traiter soixante voitures 
à l’heure. Le prix du nettoyage comprenant également le graissage du 
châssis et le séchage à l’air chaud, ainsi que l’essuyage, l’astiquage et un 
coup d’aspirateur à l’intérieur, toutes les voitures bénéficiaient d’un ser-
vice complet de grande qualité. En attendant que son véhicule soit prêt, 
le propriétaire avait aussi accès à un salon au rez-de-chaussée où il dis-
posait d’un téléphone, de toilettes et de distributeurs automatiques de 
bières, de boissons gazeuses et de sandwiches. Il pouvait même s’asseoir 
dans un fauteuil pour contempler le lavage de son véhicule à travers une 
baie vitrée jusqu’à ce que des haut-parleurs l’informent que l’opération 
était arrivée à son terme. Il ne reste rien de tout cela aujourd’hui.

LE PANORAMA 
DEPUIS LE PARKING PALAIS
La coupole de l’église de marbre à portée de main
Dronningens Tværgade 4, 1302 K - Métro Kongens Nytorv
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Seule église orthodoxe du Danemark, l’église russe de Bredgade pos-
sède plusieurs icônes au premier étage. Appelée La Mère de Dieu de 

Jérusalem, celle qui se trouve à droite, sur le mur en face de la rue, est la 
première que les croyants vont voir quand ils entrent dans l’église. 

Le 10 mars 1995, le premier vendredi du Grand Jeûne de l’Église 
orthodoxe, l’icône en question se mit apparemment à verser des larmes. 
Le dimanche suivant et les semaines suivantes, le phénomène se repro- 
duisit pour ne cesser qu’à l’arrivée de l’automne. L’année suivante, une 
fois encore à l’occasion du Grand Jeûne, l’icône se mit de nouveau à 
pleurer. Ce miracle suscita bien entendu une grande curiosité parmi les 
membres de l’Église russe, mais, en dépit de sa proximité, il ne piqua pas 
celle du grand public copenhagois. Si vous regardez l’icône de près, vous 
apercevrez encore des traces de larmes sur les joues de la figure religieuse.

La Mère de Dieu de Jérusalem est censée avoir été peinte en 1912 par 
un moine russe. En 1928, elle fut offerte à Maria Feodorovna, l’impéra-
trice russe, née au Danemark, après son retour forcé dans son pays natal 
à la suite de la Révolution russe (voir ci-dessous).

L’église et l’impératrice
Dédiée à Alexander Nevsky, le héros national et saint patron de la 
Russie, l’église russe de Copenhague a été inaugurée en septembre 
1883. Selon la légende, si l’édifice fut conçu par l’architecte 
russe David Ivanovitch Grimm, le tsar, qui était présent lors de 
l’événement, se montra si mécontent de l’emplacement et de la 
dimension de l’église que les cérémonies d’inauguration ne purent 
avoir lieu comme prévu. 
La princesse danoise Dagmar, après avoir épousé le tsar Alexandre III 
en 1866, se convertit à la foi orthodoxe russe et prit le nom de Maria 
Feodorovna. Son fils aîné, Nicolas II, fut le dernier tsar de Russie. 
Si en 1918, lors de la Révolution d’octobre et de la prise de pouvoir 
des bolcheviques, celui-ci fut exécuté avec sa femme et ses enfants 
dans une cellule, à Ekaterinbourg, Maria Feodorovna ne quitta pas la 
Russie avant le printemps 1919 : elle refusait de croire que son fils et 
sa famille avaient été assassinés et elle fut longtemps persuadée qu’ils 
avaient été sauvés par un miracle. Elle mourut à l’automne 1928, peu 
après avoir reçu l’icône de La Mère de Dieu de Jérusalem en guise de 
consolation pour toutes les peines qu’elle avait subies.

L’ICÔNE DE LA MÈRE DE DIEU 
DE JÉRUSALEM
Un miracle à deux pas de chez soi
Église d’Alexander Nevsky
Bredgade 53, 1260 K
ruskirke.dk
Ouverte aux heures réservées au culte et pour les veillées
Métro Kongens Nytorvmh

26



- 96 - - 97 -- 96 - - 97 -

COPENHAGUE SUD

Dans le quartier de Christiania, en traversant le pont Dysse en direction 
de Norddyssen puis en prenant à gauche, on aperçoit des bâtiments 

assez caractéristiques en forme de flèche. Ils ressemblent à des fermes dont 
les jardins donnent sur les douves. S’ils font aujourd'hui office de loge-
ments confortables pour les habitants du quartier, les « Christianites », la 
plupart de ces édifices ont été construits entre 1779 et 1791 pour servir 
de dépôt de munitions dans l’ancienne enceinte fortifiée de Copenhague.

Derrière la troisième maison (en partant du pont) se trouve un 
témoignage quasi invisible de l’histoire du Danemark. Près du chemin, 
dissimulée dans l’herbe, se trouve une dalle en béton avec un petit 
égout  : ce sont les derniers vestiges du lieu où furent fusillées trente 
personnes entre 1946 et 1950.

Face aux nombreux cas de poursuites légales contre des collabora-
teurs et des criminels de la Seconde Guerre mondiale, le Danemark 
réintroduisit la peine de mort pendant quelques années : les condamnés 
à mort étaient accusés d’avoir assassiné des membres de la résistance, 
d’avoir collaboré avec la Gestapo ou bien d’avoir mené des actions de 
contre-sabotage. On construisit donc de nombreux lieux d’exécution à 
Viborg et sur le Dyssen à Copenhague.

Toutes les exécutions avaient lieu la nuit et le lieu, constitué entre 
autres d’un mur en planches de bois, faciles à remplacer lorsqu’elles 
étaient criblées de balles, était alors illuminé par des projecteurs amo- 
vibles. Outre les policiers qui s’occupaient de l’exécution, un docteur 
et un prêtre étaient toujours présents. Un fourgon transportant les cer- 
cueils attendait dans la cour d’un bâtiment voisin et récupérait directe-
ment les corps pour la crémation et l’enterrement au cimetière le len- 
demain matin.

Le dernier homme exécuté en ces lieux fut un membre de la Gestapo :  
Ib Birkedal Hansen, qui était âgé de 40 ans. Son exécution eut lieu à 1 h 
du matin, le 20 juillet 1950. Peu de temps après, le bâtiment qui avait 
servi de lieu d’exécution fut démoli, ne laissant derrière lui que la dalle 
en béton et le petit égout où tant de sang fut versé. 

VESTIGE D’EXÉCUTION 
À CHRISTIANIA
Un sombre vestige de la guerre
Deuxième Redan à Norddyssen derrière Christiania (l’accès au lieu d’exécution 
se fait derrière la troisième maison à gauche après le pont Dysse)
Métro Christianshavn
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À Artillerivej, bien caché derrière les grands arbres et les arbustes, un 
petit centre équestre dégage une atmosphère très particulière. Ce 

club hippique, qui a ouvert ses portes en 1961, est en effet installé dans 
un ancien hangar à montgolfière qui date de 1917. 

Avec sa structure en bois de forme rectangulaire et son toit arrondi, 
ce hangar à montgolfière est aussi un curieux vestige de l’histoire mili-
taire de Copenhague. À partir de 1872, le lieu, que l’on nomma le « parc 
des Montgolfières », servit de camp d’entraînement militaire. Les soldats 
utilisaient de grands ballons à air chaud pour tester leurs boulets de 
canon sur les terrains d’Amager Fælled. Quand elles n’étaient pas uti-
lisées, les montgolfières étaient rangées dans le hangar. 

À l’origine, celui-ci avait été conçu spécialement pour servir d’en-
trepôt à une montgolfière appelée le « dragon », qui se caractérisait par 
une forme allongée qui lui permettait d’être plus stable dans des con-
ditions de vents extrêmes qu’une montgolfière classique à forme ronde.

Le personnel militaire du parc des Montgolfières vivait sur place et 
leurs maisons en bois rouge forment désormais un charmant quartier 
résidentiel près de l’école d’équitation.

 

HANGAR À DIRIGEABLE
Du hangar à dirigeable au manège équestre 
Artillerivej 73, 2300 S
Métro Islands Brygge
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Le jardin de Frederiksberg ne se dévoile que peu à peu. Commencez 
par la partie « romantique », conçue et réalisée au XIXe siècle sous le 

règne du roi Frédéric VI : suivez les sentiers qui serpentent entre les arbres 
ombrageux où vous rencontrerez des oies bien nourries, et empruntez 
les petits ponts pittoresques. Ces sentiers furent en effet tracés pour faire 
découvrir aux visiteurs un paysage imaginaire, parsemé de « surprises » 
visuelles  : une pagode chinoise, un temple grec, une butte artificielle, 
jusqu’à la quintessence du jardin romantique, une grotte mystérieuse.

C’est même un plaisir que de s’y égarer. Telle est du reste sa vraie 
fonction. Rien n’est symétrique, aucune ligne droite ne vous fournit de 
repère : il n’y a pas de centre, ou du moins c’est ce qu’on vous pousse à 
croire, avant que vous n’aperceviez un autre jardin au style très différent. 
Jetez un coup d’œil à votre carte et cherchez le cœur caché de cet espace 
vert.

On ne le découvre que si on traverse la pelouse à côté de la pagode 
chinoise : vous voici soudain dans un tout autre décor, dont la « philoso-
phie » – baroque cette fois – n’a rien à voir avec celle du jardin précédent. 
À cet endroit où les axes de deux sentiers se croisent, tout est en ordre. 
Les lignes sont droites. Il n’y a pas de «  surprises  ». La vue n’est pas 
entravée par des arbres. On n’aperçoit aucune ruine romantique. Tout 
s’éclaire soudain et fait sens.

Si vous aviez visité ce jardin au XVIIIe siècle, vous l’auriez admiré au 
faîte de sa gloire baroque. Il se déployait alors autour de deux principaux 
axes symétriques : l’un d’eux s’étendait du château jusqu’au Andedam-
men, et l’autre de l’entrée, côté Frederiksberg Runddel, jusqu’à la butte 
Mathilde à Søndre Fasanvej. À l’intersection des deux axes principaux 
se trouvait un pavillon octogonal où la famille royale aimait prendre 
une tasse de thé après une promenade dans le jardin. Elle veillait à 
ce que le jardin fût parfaitement ordonné et à ce que son dessin ne 
laissât rien à désirer. Des avenues impeccablement droites, bordées de 
tilleuls, créaient un échiquier de 64 parterres parfaitement symétriques. 
La famille royale admirait sans doute aussi le travail du jardinier qui 
avait donné aux ifs et aux buissons de genévriers de magnifiques formes 
circulaires et coniques. En mettant l’accent sur l’ordre et la précision 
géométrique d’un dessin absolument dépourvu d’imagination, ce der-
nier réalisa un jardin on ne peut plus singulier en regard de celui qui 
prédomine aujourd’hui. 

LE CENTRE DU JARDIN 
DE FREDERIKSBERG

4

Au-delà des sentiers où les jardins se rencontrent
Jardin de Frederiksberg - Frederiksberg Runddel 1A, 2000 Frederiksberg
Toute l’année du lever au coucher du soleil
Métro Frederiksberg
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moins l’esprit libre. C’est le 18 février 1943 que Goebbels la posa dans 
le célèbre « discours du Sportpalast », suite aux récents revers qu'avait 
essuyés l’armée allemande, alors en difficulté : en janvier, elle avait subi 
une défaite contre les Alliés en Afrique du Nord, et début février, la 
bataille de Stalingrad. Si elle ne faisait pas les efforts nécessaires pour 
retourner la situation, l’Allemagne était condamnée à perdre la guerre. 
En février 1943, le pays était donc à un tournant décisif, et il fallait 
convaincre le peuple allemand que son soutien à l’effort de guerre serait 
fondamental et le préparer à davantage de souffrances.

C’est alors qu’il hurla aux milliers de spectateurs réunis au Sportpa-
last de Berlin : « Je vous le demande : voulez-vous une guerre totale ? Et 
s’il le faut, voulez-vous une guerre plus dévastatrice et plus radicale que 
tout ce qu’on peut imaginer aujourd’hui ? » Et la réponse surgit aussitôt 
de la foule, un retentissant et hystérique « OUI ! »

Pendant l’Occupation, les soldats allemands étaient déployés dans 
des secteurs stratégiques, dont ce quartier, dit du « conditionnement 
de la viande », faisait partie. Un bon nombre de soldats allemands qui 
y furent affectés laissèrent des graffitis, la plupart n’étant que des noms 
gravés au cours de longues nuits de patrouilles. 

GRAFFITI DE LA GUERRE TOTALE
La désobéissance d’un soldat allemand
Quartier dit du « conditionnement de la viande », Tvillingehallen (aujourd’hui 
Billedskolen) - Staldgade 35, 1699 V
S-tog Københavns Hovedbanegård (Gare centrale de Copenhague)

Sur un mur de briques autrefois peint en jaune, on peut encore voir 
les vestiges d’un vieux graffiti qui donnait la réplique d’une manière 

à la fois singulière et touchante à l’un des plus fameux discours de 
la Seconde Guerre mondiale. On distingue ces lettres gravées mala-
droitement sur le Tvillingehallen, un immeuble occupé aujourd’hui par 
l’École des beaux-arts de la Municipalité de Copenhague (Billedskolen). 
Sur le côté du bâtiment qui fait face à la Gare centrale, quelqu’un a 
écrit ces mots sur une brique à l’extrémité droite du mur : « Wollt ihr 
den totalen Krieg? » (« Voulez-vous une guerre totale ? »), suivis par cette 
réponse : « Nein » (« Non »).

L’auteur de cette question est le Dr Joseph Goebbels, le ministre de 
la Propagande nazie. La réponse tracée sur le mur est l’œuvre d’un soldat 
allemand anonyme qui patrouillait dans le secteur, mais n’en avait pas 

11
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Officiellement nommé cimetière « mosaïque » du Nord, le cimetière 
juif de Nørrebro est sans doute la nécropole la plus romantique de 

Copenhague. Brisées, tordues et rongées par les intempéries, les pierres 
tombales y sont toujours en place, livrant un combat héroïque et à coup 
sûr perdu d’avance contre le temps et la décrépitude. 

À chaque printemps, la végétation réapparaît, en particulier l’en-
chevêtrement de fraises sauvages qui tapissent le sol. Si charmante que 
soit l’invasion de ces plantes, elle n’empêche pas la terre de s’amasser de 
plus en plus haut autour des tombes, comme si celles-ci étaient à leur 
tour ensevelies. Rien ne peut freiner l’action du vent et des pluies qui 
érodent la surface du calcaire et du granit, ne laissant que des fragments 
qui s’effritent, des stèles qui s’écroulent et des éclats de maçonnerie. Il 
existe une expression juive, Beth Ha-Chaim, qui signifie « la maison des 
vivants ». C’est ce qui s’est passé ici : ce cimetière a repris vie.

Au total, environ 6000 personnes ont été enterrées dans ce terrain 
de 14 000 mètres carrés. La section la plus ancienne date de 1694 : elle 
comprend les tombes des Juifs qui arrivèrent au Danemark. On y trouve 
les sépultures de Juifs ashkénazes d’Europe de l’Est, dont les pierres tom-
bales ont été posées à la verticale de leur tête, et dans ce qu’on nomme 
la « section portugaise » sont inhumés les Juifs séfarades d’Espagne et du 
Portugal, dont les pierres tombales sont à plat sur le sol. Elles portent 
toutes des inscriptions en hébreu, lesquelles sont çà et là accompagnées 
de sculptures de mains, appelées Kohanim, qui représentent le geste de 
bénédiction du rabbin. On retrouve aussi fréquemment une cruche qui 
verse de l’eau, faisant référence aux lévites qui lavaient traditionnelle-
ment les mains des rabbins dans le cadre d’un rituel religieux. En outre, 
un nombre important, quoique indéterminé, de rouleaux de la Torah 
sont également enterrés dans ce cimetière, car c’est ainsi qu’on s’en 
débarrasse traditionnellement quand ils sont trop abîmés pour qu’on 
les utilise davantage.

Ayant estimé qu’il n’y avait plus de place, on ferma le cimetière juif 
en 1967. En 2011, il a cependant ouvert ses portes pour les habitants 
du quartier qui ont besoin d’un petit refuge paisible quand ils veulent 
échapper au tohu-bohu de la ville.

CIMETIÈRE « MOSAÏQUE » 
DU NORD
La nécropole la plus romantique de Copenhague
Møllegade 12, 2200 N
Dimanche, lundi, mercredi et jeudi de 10 h à 18 h
S-tog, Métro Nørreport
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Au sous-sol du Musée zoologique, une grande porte de garage s’ou-
vre sur un ancien parking souterrain. En traversant un rideau en 

plastique, on accède ensuite à ce que l’on considère comme la plus belle 
et sans doute la plus vieille collection de baleines au monde. 

La première chose qui frappe quand on entre, c’est l’odeur âcre de 
l’huile de baleine, qui vous poursuivra tout au long de la visite.

Le sous-sol est rempli d’énormes squelettes de baleines (baleines 
à bosse, rorquals, cachalots, etc.) qui se sont échouées sur les rivages 
danois ou qui ont été tuées dans l’Atlantique Nord pendant les deux 
cents dernières années. Au XIXe siècle, dans l’hémisphère Nord, la pêche 
à la baleine était un secteur d’activité économique important et certains 
firent fortune grâce à l’extraction de l’huile des cétacés que l’on utilisait 
comme combustible pour les réverbères dans les villes européennes.

Les squelettes blanchis sont exposés les uns à côté des autres, cage 
thoracique contre cage thoracique, crâne contre crâne, comme si l’on 
contemplait un cimetière mis à jour. Curieusement, la forme et la tex-
ture des os leur donnent l’apparence d’œuvres d’art en céramique ou en 
béton lisse. On se croirait presque dans une galerie d’art contemporain. 
Le lieu offre aussi l’occasion de s’instruire sur les baleines : on vous per-
mettra de tenir un os d’oreille ou encore d’observer les yeux bleus d’une 
baleine, aussi grands que des soucoupes, qui flottent dans un récipient 
rempli de formaldéhyde. Et de voir de très près de gigantesques crânes 
de baleines qui ressemblent à des créatures de l’espace. Une expérience 
assez surréaliste. 

La taille de ces créatures est encore plus époustouflante. Le squelette 
d’une baleine bleue, qui s’échoua à Årøsund en 1931, fait 24 mètres de 
long et s’étend sur toute la longueur du bâtiment. Elle repose à côté de 
l’exemplaire de rorqual réputé le plus vieux au monde, qui s’échoua dans 
le Vejle Fjord en 2010 et dont on estime qu’il atteignit l’âge de 120 ou 
130 ans. 

C’est Daniel Frederik Eschricht (1798-1863), un des pionniers de 
la zoologie, qui rassembla à Copenhague les premiers squelettes de 
baleines à l’origine de cette collection. Il les entreposa d’abord dans 
sa propre maison, dans Badstuestræde, jusqu’à ce que l’université 
achète sa collection en 1841. Les squelettes furent alors installés 
au sous-sol de la salle de banquet de l’université à Vor Frue Plads. 
Dans les années 1970, on les déménagea au Musée zoologique, 
récemment construit. Pour une raison inconnue, aucune salle 
d’exposition n’a jamais été imaginée pour les baleines, qui se 
retrouvent donc dans un parking souterrain désaffecté.

SOUS-SOL DES BALEINES
La plus belle et sans doute la plus vieille collection  
de baleines au monde
Musée zoologique, Universitetsparken 15, 2100 Ø
Des visites peuvent être organisées en appelant le 35 32 22 22
Bus 150S, 18
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Au nord de la ville, où peu de Copenhagois daignent se rendre, se 
trouve un édifice étonnant, exemple typique de l’architecture des 

années 1920.
Dès l’entrée, on ressent son atmosphère unique. Si les fresques égyp-

tiennes qui courent le long des murs surprennent assurément, l’édifice 
a surtout été conçu pour être un club de tennis, comme le rappelle le 
court qui existe encore, avec son haut plafond, et le fait que le haut des 
murs est garni de fenêtres équipées de grands stores blancs qui préser-
vent le court de l’ensoleillement. L’atmosphère est calme, voire sereine. 
La couleur la plus lumineuse est le vert du sol, mis en valeur par l’ocre 
sombre des pignons et les boiseries couleur sang de bœuf. Sur les côtés, 
des portes battantes ouvrent soit vers l’extérieur, soit vers le salon de thé. 

L’initiateur de ce très bel endroit fut Leif Sadi Rovsing, l’un des meil-
leurs joueurs de tennis danois du début du XXe siècle : en 1910, il joua 
à Wimbledon, représenta le Danemark aux Jeux olympiques en Suède 
en 1912 et remporta également plusieurs titres lors de championnats du 
Danemark. En 1917, son univers s’effondre : l’Association danoise des 
jeux de balle – Dansk Boldspil Union – l’exclut en raison de son homo-
sexualité et lui interdit toute participation à une compétition.

En réponse à cette exclusion, il fonde alors le Dansk Tennis Club en 
1919. En 1921, il construit le court qu’il baptise à dessein « Établisse-
ment sportif international » : le Dansk Tennis Club est l’un des premiers 
courts couverts de Copenhague et il témoigne aujourd’hui du destin de 
Leif Rovsing. À sa mort en 1977, il a laissé derrière lui non seulement 
l’édifice, mais aussi une importante fortune qui permet de faire perdurer 
le Dansk Tennis Club.

DANSK TENNIS CLUB
La revanche d’un banni
Rygårds Allé 73-75, 2900 Hellerup
Du 1er septembre au 30 avril
Réservation d’un cours : Eva Sehested au 39 61 00 84 ou sehested@hotmail.com
S-tog Hellerup
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Si vous voulez vous initier à l’archéologie, quittez le centre de 
Copenhague en vélo, roulez vers Sluseholmen et continuez sur 

le pont le long de Fiskerihavnen jusqu’à ce que vous atteigniez le 
bas de Bådehavnsgade où un petit chemin de terre, appelé Sydløbsvej, 
conduit à Valbyparken. Sur votre gauche, derrière une barrière, vous 
trouverez une charmante prairie plantée de quelques arbres. Poussez 
une des petites portes et vous vous trouverez soudainement dans un 
monde totalement différent, où paissent des moutons et où des chemins 
sinueux vous guident à travers un paysage de mûriers, de pommiers et 
de mystérieuses mottes d’herbe.

Cet univers parralèlle se nomme Sydhavnstippen, plus couramment 
appelé Tippen (du danois tippe, qui signifie « décharger ») : il tire son 
nom des milliers de camions qui, à partir de 1950 jusque dans les années 
1980, ont déchargé leurs cargaisons de gravats et de déchets sur ce site. 
Tippen est un paradis construit sur une montagne d’ordures de 5 mètres 
de haut et les étranges petites collines d’herbe qui ressemblent parfois à 
des brouettes miniatures ne sont en réalité que des tas de détritus cons-
titués de déchets de construction autant que de vieilles chaussures. Çà 
et là, on peut tomber sur un vieux lit rouillé, une pierre tombale mise 
au rebut ou des tuyaux rouillés et d’anciens matériaux de plomberie qui 
ressortent de terre.

Les habitants du quartier ont fait des efforts importants pour main-
tenir et développer cet espace  : c’est aujourd’hui une zone de loisirs 
exceptionnelle où la nature et la vie sauvage prospèrent. En 1990, la 
partie sud de Tippen est devenue une aire protégée et, depuis 2009, elle 
accueille une « école miniature » pour le plus grand plaisir des institu-
tions et des enfants de Copenhague.

Nombre de Copenhagois ignorent pourtant encore l’existence de 
Tippen et la zone recèle de nombreux secrets. Sur la côte est, le fabri- 
cant de porcelaine Royal Copenhagen s’est par exemple débarrassé 
d’énormes quantités de vieux moules, de bols, de tasses et d’assiettes 
cassés provenant de la chaîne de production Alumina, fermée en 1969. 
Il est donc possible de jouer les archéologues amateurs et de creuser le 
sol pour extraire quelques trouvailles cachées dans ces monticules, un 
tesson après l’autre. 

LE SYDHAVNSTIPPEN
Archéologue d’un jour
Port de Copenhague Sud (Sydhavnen)
Accès par Valbyparken ou par la petite route de gravier à la fin de Sydløbsvej
Bus 4A 
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Une école d’équitation dans un ancien hangar à dirigeables, 
des os de baleine géante dans un parking, un bunker sous 
une école, un ascenseur qui ne s’arrête jamais, un immense 
réseau de tunnels sous un hôpital, de superbes musées 
secrets, des merveilles architecturales méconnues, des 
jardins cachés…

Loin des foules et des clichés habituels, Copenhague garde 
encore des trésors bien cachés qu’elle ne révèle qu’aux 
habitants et aux voyageurs qui savent sortir des sentiers 
battus. 

Un guide indispensable pour ceux qui pensaient bien 
connaître Copenhague ou pour ceux qui souhaitent 
découvrir l’autre visage de la ville.
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